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2. 11.760 jeunes fumeurs de moins par an sans tabac dans l'horeca
Une interdiction totale du tabac dans l'horeca, combinée à une solide politique de prévention mieux financée, peut sauver annuellement 11.760 jeunes belges d'une addiction au tabac, indique la Ligue flamande contre le cancer (Vlaamse Liga tegen Kanker - VLK).

"Une étude récente, menée dans le Massachusetts aux Etats-Unis, indique qu'une interdiction totale du tabac dans l'horeca est un facteur important pour éviter l'addiction des jeunes", indique la VLK. Les chercheurs américains ont étudié plus de 2.000 jeunes originaires de quelque 300 villes durant quatre ans. Ils ont constaté que plus la réglementation en la matière est sévère, moins les jeunes fumeront longtemps.

Le calcul de la VLK se base sur des chiffres de l'université de Gand et des chiffres démographiques en Flandre et en Belgique. Une enquête de l'université de Gand indique qu'en 23% des jeunes scolarisés, âgés de 17 et 18 ans, fumaient en 2006. La majorité d'entre eux ont commencé entre 13 et 16 ans. "En extrapolant les résultats de l'enquête américaine, on peut affirmer qu'une interdiction totale du tabac dans le secteur de l'horeca ferait baisser de 40% le nombre de fumeurs âgés de 17 et 18 ans", dit-on du côté de la VLK. 

Ce qui signifie que le nombre de jeunes fumeurs flamands chuterait de 6.550 chaque année. Pour la Belgique entière, ce chiffre est de 11.760. La VLK demande au gouvernement fédéral de libérer les moyens financiers nécessaires pour un fonds du tabac qui n'existe jusqu'à présent que sur papier. "Cet argent est nécessaire pour que les communautés de notre pays puissent mettre sur pied une politique de prévention du tabac efficace et dynamique", conclut la VLK. 

(belga/7sur7)  30/05/08

Source: 7sur7
3. Quand l'industrie du tabac décide de faire fumer nos enfants
La journée mondiale anti tabac a eu lieu samedi, sur le thème « Jeunesse sans tabac ». Un thème on ne peut plus d'actualité alors que sont sortis sur le marché des cigarettes et du tabac à narguilé conçus pour les plus jeunes

 « Les jeunes nous disent : "mais c'est pas pareil, ce sont de fausses cigarettes puisqu'elles ont un goût de chocolat !" Et même certains parents se font avoir », expliquent Claire Desaché, coordinatrice du Réseau santé tabac (RST28) et Dominique Kerhoas, chargée de projets au Comité d'éducation pour la santé d'Eure-et-Loir (Cesel). 

« C'est pourquoi cette édition de la journée mondiale contre le tabac, qui aura lieu samedi dans le monde entier, a pour thème "Jeunesse sans tabac" », poursuit Claire Desaché.

Après les « Premix », ces boissons alcoolisées savamment déguisées en sodas et jus de fruit pour attirer les jeunes consommateurs, voici les « clopes des enfants ». 

Elles sont sorties il y a environ deux ans et font fureur devant les portes des collèges. Des collèges, oui. Car ces cigarettes sont destinées - tenez-vous bien ! - aux enfants âgés de 11 à 14 ans ; elles sont parfumées au chocolat, à la vanille ou à la fraise, colorées en noir, rose ou jaune, bien enrubannées d'un paquet de la même couleur, au design fun, à la marque bien éloignée de celles des paquets traditionnels... 

Mais ne nous y trompons pas : ces cigarettes, vendues en outre moins cher que celles « des grands », présentent strictement le même taux de nicotine, le même taux de goudron et la même dangerosité que les autres !

 Les enfants les appellent... « les cigarettes-bonbons ». Ils se méprennent : ces produits-là, vendus dans tous les bureaux de tabac, sont en tout point pareils aux autres cigarettes. Mais les cigarettiers, toujours prompts à « fidéliser » dès leur plus jeune âge les consommateurs - autrement dit à instaurer une dépendance le plus précocement possible - ont réussi à rendre le produit le plus attractif possible alors même que les jeunes accèdent, depuis la loi anti-tabac, aux vraies informations sur les dangers de la cigarette.

La mode de la « chicha »

La situation est grave. Et elle ne touche pas que les 11-14 ans. Au-delà de cet âge, quand se promener avec une cigarette rose à la bouche devient moins « fun », la mode, chez les adolescents, est à la « chicha ». 

Désormais, fumer le narguilé est non seulement bien vu, mais recommandé pour un effet « convivial » garanti au cours des soirées où l'on refait le monde. « Ça se vend vraiment bien, surtout les veilles de week-end », concède cette buraliste chartraine, qui sort les différents paquets qu'elle propose à la vente. Des paquets qui ont tout... du packaging des marques de chewing-gum. 

Sur celui-ci, par exemple, on voit un jeune garçon portant T-shirt bariolé et casquette de travers, fumant tout sourire sa « chicha » à la pomme. Presque un dessin d'enfant... Et ce qui est dramatique, c'est la méconnaissance des jeunes consommateurs quant à la réalité de ce qu'ils fument... 

« Ils pensent que c'est peu nocif parce que la fumée est douce et aromatisée... Là encore, ils se trompent lourdement ! », reprend Claire Desaché. Qui, avec le RST28 et le Cesel, a imaginé une affiche démentant les idées reçues en la matière.

L'information est simple, claire, facile d'accès. Elle décline pourquoi le produit est à la mode (parce que « ça sent bon », que « c'est convivial », que « le bullage dans l'eau semble diminuer les risques » et que « la fumée est douce »). 

Et pourquoi ces idées sont fausses. Exemple : « Les arômes ne rendent pas la fumée moins nocive, ils ne servent qu'à attirer le consommateur. » Un consommateur... de 11 à 17 ans, à qui, bien sûr, il est facile de faire de l'oeil avec de belles couleurs et de bonnes odeurs de chocolat. « Nous, nous refusons de vendre ça », s'indigne Clémence, au Bar de l'Hôtel de Ville à Chartres. Si seulement ils refusaient tous... 

Gaëlle Chalude

Source: La République du Centre 
4.  Tabac, alcool et cannabis durant la primo adolescence
par Stéphane Legleye, Stanislas Spilka, Olivier Le Nézet, François Beck, Emmanuelle Godeau

Ce numéro de Tendances présente les premiers résultats du volet français de l'enquête HBSC (Health Behaviour in School-aged Children), menée dans 41 pays ou régions du monde occidental. Cette enquête est coordonnée par le service médical du rectorat de Toulouse, avec la collaboration et le soutien de l'Inpes et de l'OFDT. En 2006, elle a interrogé pour la seconde fois au niveau national, des élèves de 11, 13 et 15 ans scolarisés en France métropolitaine sur leurs comportements de santé et leurs consommations de produits psychoactifs.

Les analyses présentées ici ont été réalisées par l'OFDT dans le cadre du partenariat mis en place avec HBSC depuis l'enquête 2002. Elles ne concernent que les usages de produits psychoactifs et seront complétées par d'autres thématiques dans le rapport à paraître en 2008. Après avoir présenté la diffusion des expérimentations entre 11 et 15 ans et révélé qu'une large part des adolescents n'a jamais consommé de produit illicite, le descriptif se centrera sur les élèves de 15 ans, auprès desquels le questionnement était plus étoffé. Enfin, quelques facteurs associés tels que l'état de santé perçu ou la sociabilité introduiront les premiers éléments de discussion.

Voici quelques conclusions de ce rapport : 

· Les premiers résultats réaffirment la prééminence de l’alcool à l’adolescence. La diffusion de l’alcool apparaît très précoce puisque 59 % des jeunes de 11 ans déclarent en avoir déjà bu alors qu’à peine 8 % disent avoir déjà fumé une cigarette.

· Malgré les mesures de prévention, et notamment l’interdiction de vente de tabac aux moins de 16 ans, l’expérimentation de tabac reste relativement commune et le tabagisme quotidien concerne près d’un élève de 15 ans sur cinq en 2006. La féminisation du tabagisme à l’adolescence est confirmée, et se traduit aujourd’hui par un tabagisme féminin qui reste légèrement plus tardif que les garçons mais en revanche plus fréquent à 15 ans.

· Le cannabis reste la première drogue illicite expérimentée et consommée à 15 ans. Son expérimentation reste très rare entre 11 et 13 ans, mais progresse fortement entre 13 et 15 ans. 

· À l’exception du cannabis, les expérimentations de produits illicites ou détournés restent exceptionnelles.
Source : Tendances n° 59, OFDT, 4 p.  - Mars 2008 -  Télécharger le fichier PDF (879 Ko)

5. Les avantages de la prévention par les pairs
Si le tabagisme des jeunes a connu un certain déclin au cours des années 80 et 90, il semble que cette addiction soit à nouveau au top des attitudes branchées. En Europe, on estime que près de 20% des jeunes âgés de 12 à 15 ans fument régulièrement. Pour les aider à arrêter, une étude anglaise suggère que l’influence de leurs pairs serait bien plus efficace que celle de leurs professeurs ou parents.
Face au tabagisme précoce, de multiples programmes éducationnels ont été mis au point et dispensés dans le cadre ou en parallèle du programme d'enseignement régulier. Cependant, le succès de ce type de prise en charge semble limité. Aux USA, seuls la moitié des essais cliniques menés avec une méthodologie rigoureuse ont conclu aux effets positifs de ce type d’interventions.

Programme ASSIST 

Toujours très inventifs, nos confrères anglais se sont posés la question de savoir si des programmes d'information, dispensés par des élèves sélectionnés sur base de leur influence au sein du groupe, ne seraient pas plus efficaces qu'un enseignement classique aux mains de l'autorité (professeurs, éducateurs, parents]. Ainsi est née l'idée du programme ASSIST (A Stop Smoking ln School Trial) Dans cette étude, 5.372 jeunes de 12 à 13 ans poursuivant leur scolarité ont reçu un programme d'éducation classique déjà mis en place à l’intérieur de 29 établissements tandis que 5358 autres jeunes de 30 collèges différents ont été incités à participer au programme ASSIST.

« Dis moi qui tu respectes» 

Ce dernier consistait, dans un premier temps, à interroger tous les élèves de l'école sur les camarades qu'ils respectaient le plus et considéraient comme des leaders puis à expliquer, à ces 16 % d'adolescents sélectionnés, les méfaits du tabagisme durant 2 jours de formation se déroulant hors du milieu scolaire il était ensuite demandé à ces nouveaux ( éducateurs », qui avaient reçu parallèlement quelques conseils en matière de communication, d'aborder leurs camarades lors des activités scolaires et parascolaires pour les informer.

Des résultats inattendus mais prometteurs 

Le principe du programme ASSIST semble prometteur puisque, après un an. le pourcentage de fumeurs était significativement inférieur (-23 %) dans les établissements ayant retenu ce mode d'intervention en comparaison de ceux ayant continué d'utiliser les dispositifs éducatifs classiques Néanmoins, tout en demeurant égale à 15 %, la différence n'était plus significative à deux ans. Bien que 99 % des « jeunes professeurs» aient accepté de poursuivre leurs activités de conseil, certains d'entre eux semblent, en effet, avoir eu du mal à continuer, au fil du temps, leurs conversations avec les autres « ados » et notamment à communiquer avec les élèves fumeurs qui étaient pourtant ceux qui nécessitaient le plus de temps.

Les résultats observés ont été comparables chez les élèves considérés Comme à haut risque (fumeurs occasionnels ou réguliers lors de 1 inclusion) puisqu'on notait aussi une différence de -25 % de fumeurs à un an en faveur du programme ASSIST, et de -15 % à 2 ans.

Les collèges anglais et gallois sélectionnés ont adhéré avec enthousiasme à cette nouvelle façon d'expliquer les dangers du tabac aux jeunes (90 % d'acceptation aucun abandon). Notons, pour conclure, que les avantages du programme ASSIST étaient identiques dans les deux sexes.

6.  Le CQTS demande au gouvernement de contrer l'usage des cigarillos chez les jeunes
Par Rolando Gomes, LA PRESSE CANADIENNE

MONTREAL - Le directeur général du Conseil québécois sur le tabac et la santé (CQTS), Mario Bujold, a demandé vendredi au gouvernement du Québec d'agir afin de contrer la popularité croissante des cigarillos chez les jeunes.

"Il faudrait vraiment que le gouvernement s'engage, et le ministre de la Santé en particulier, à interdire les saveurs que l'on ajoute aux cigarillos et qu'il réglemente davantage la mise en marché", a-t-il déclaré, à l'issue d'une conférence de presse à l'hôtel de ville de Montréal. 

Le conseiller associé au maire pour le dossier jeunesse, Carle Bernier-Genest, y accueillait, dans le cadre de la journée sans tabac, la représentante montréalaise au Réseau conseil de la gang allumée, Taïna Toussaint. 

Selon une étude de l'Institut de la statistique du Québec menée auprès de 4571 élèves dans 149 écoles secondaires du Québec, la proportion de consommateurs de cigares, de cigarillos et de petits cigares dépasse celle des fumeurs de cigarettes. Entre 2004 et 2006, l'usage de la cigarette chez ces élèves a baissé de 18,8 à 14,9 pour cent, alors que la proportion d'élèves qui ont consommé des cigares ou des cigarillos est passée de 18,5 à 21,6 pour cent. 

Mario Bujold en a contre la présentation des cigarillos. 

"C'est très clair: les cigarillos, ce sont des produits qui ont davantage l'air de friandises que de tabac. Ils sont présentés dans des emballages colorés. Ce sont des produits à saveur de fruits, de fraise, de chocolat, de rhum. Alors, ça devient très attrayant. Les jeunes eux-mêmes le disent: "on a le goût d'essayer ça". Et en plus, les jeunes ne croient pas que c'est dangereux pour la santé, ils ont l'impression que c'est inoffensif", a-t-il ajouté. 

Le directeur général du CQTS a également dénoncé la procédure de mise en marché des cigarillos. "Pourquoi peut-on vendre des cigarillos avec quelques unités seulement, alors que les cigarettes, on ne peut pas le faire en bas de 20 unités?", s'est-il demandé, tout en exhortant le gouvernement à "aller plus loin sur cette question". 

De son côté, le président du CQTS, le docteur Marcel Boulanger, a ajouté que si les Québécois n'avaient pas fumé au cours des 50 dernières années, il y aurait aujourd'hui 30 pour cent moins de maladies cardiovasculaires, 30 pour cent moins de cancers ainsi que 90 pour cent moins de cancers du poumon. 

"Si on prend tout l'argent qui est consacré maintenant à cette masse de pathologie, si je l'avais dans les mains aujourd'hui, devinez ce que je pourrais faire avec le système de santé?", a-t-il souligné. 

A la veille de la Journée mondiale sans tabac de l'Organisation mondiale de la Santé (OMS), la question du tabagisme chez les jeunes ne préoccupe pas que le CQTS. 

Taïna Toussaint a donc saisi l'occasion pour dénoncer les acteurs, tant les jeunes que les plus vieux, qui fument à la télévision. "C'est une des techniques (de vente) les plus fortes", a expliqué l'étudiante du Collège Charlemagne, dont certains camarades ont commencé à fumer alors qu'ils n'étaient qu'au primaire. 

Agée de 14 ans, Mme Toussaint fait partie d'un groupe de 16 jeunes, représentant autant de régions administratives du Québec, qui a lancé la campagne Retour à l'expéditeur. 

Vendredi, à 10h00, les 16 membres du Réseau conseil de la gang allumée ont dévoilé, dans leurs hôtels de ville respectifs, une boîte en plexiglas remplie de mégots de cigarettes, de cigares et de cigarillos. Quinze de ces boîtes seront expédiées au siège social d'une compagnie de tabac avec l'indication "Retour à l'expéditeur". 

"Je crois que les fabricants vont être surpris de voir ça, et peut-être qu'ils vont reconsidérer la façon dont ils voient les jeunes", a déclaré Taïna Toussaint. 

La boîte de Taïna Toussaint, quant à elle, sera exposée à son école afin de sensibiliser les étudiants aux dangers du tabagisme. 

D'autre part, à compter de samedi, deux nouvelles dispositions à la Loi sur le tabac entreront en vigueur. Il sera désormais interdit d'étaler du tabac ou son emballage à la vue du public dans les points de vente autres que les salons de cigares, les boutiques hors taxes et les points de vente de tabac spécialisés. Il sera en outre interdit de prévoir des fumoirs dans les milieux de travail.

Source: Jminforme.ca  
7. Santé - La journée mondiale sans tabac met l'accent sur la prévention chez les jeunes 

Ces ados qui fument de plus en plus tôt 

Des jeunes qui fument moins mais de plus en plus tôt : c'est en substance l'évolution du tableau très contrasté du tabagisme chez les adolescents, au centre aujourd'hui de la Journée mondiale sans tabac. L'enjeu est d'importance. 
Les industriels cigarettiers, qui ont besoin de renouveler leur clientèle, l'ont bien compris. Ils investissent massivement dans des partenariats et un marketing agressif pour vendre de nouveaux produits et moderniser l'image du tabac en invitant les plus jeunes à fumer leur première cigarette. Face à cette offensive, l'Organisation mondiale de la Santé se mobilise : elle a demandé, hier, « l'interdiction de toute forme de publicité de promotion et de parrainage concernant le tabac ». Selon l'enquête « Espad 2 007 », le tabagisme quotidien chez les jeunes est en forte baisse : il passe de 33 % en 1999 à 16 % en 2007 chez les filles, et de 30 % à 18 % chez les garçons. Mais l'essentiel de cette baisse a été réalisé entre 1999 et 2003, et la proportion de gros fumeurs (au moins 10 cigarettes par jour) reste stable. 
Les ados ne fument plus de la même manière : introduites sur le marché français en 2006 par un groupe néerlandais, les cigarettes parfumées et la chicha font un carton chez les plus jeunes. Ornées d'éléphants roses pour les filles et de diables noirs pour les garçons, elles font oublier les dangers et le goût amer de la cigarette. Le pneumologue Bertrand Dautzenberg dénonce ces « produits toxiques peinturlurés » et Roselyne Bachelot, la ministre de la Santé envisage même d'interdire la vente de ces « cigarettes pièges ». Quant au narguilé, qui bénéficie de son image conviviale et il ne fait l'objet d'aucun contrôle, alors qu'un adolescent sur trois déclare l'avoir déjà expérimenté. Face à ces nouvelles pratiques, la lutte anti-tabac doit s'adapter, sous peine de voir la tendance à la baisse s'inverser chez les jeunes. 
Jessica, 17 ans attirée par l'interdit Jessica, 17 ans, sort du lycée. Le mur d'enceinte à peine franchi, elle allume une cigarette. La jeune fille a commencé à fumer récemment. Par mimétisme. « C'est à cause de l'interdiction de la cigarette dans les lieux publics » explique-t-elle. Se sentant obligée d'accompagner ses amis fumeurs à l'extérieur pendant les pauses, l'adolescente se retrouvait dans un « milieu 100 % fumeur ». Depuis le 1er janvier, tous les accros au tabac se massent devant les grilles du lycée. Du coup, elle a « fini par s'y mettre ». Les campagnes de prévention ne l'ont pas dissuadée. « Les étiquettes sur les paquets nous donnent presque envie de fumer car elles mettent en avant la notion d'interdit ». En ce moment, Jessica « fume 3 à 4 cigarettes par jour ». Mais elle avoue qu'il lui arrive de « griller une dizaine de clopes» lorsqu'elle fait la fête. Avec quel argent ? Celui de ses parents, qui ont fixé une limite : « un paquet par semaine ». «La chicha, c'est convivial» La chicha, la lycéenne en fume de temps en temps chez des amis : « Le parfum est agréable, et puis c'est convivial » reconnaît-elle. Si elle aime le côté festif de la pratique, sa consommation de narguilé reste «très occasionnelle». En revanche, le tabac parfumé, qu'elle apprécie dans la chicha, perd tout son intérêt lorsqu'il prend la forme d'une cigarette. « Les clopes sucrées, c'est juste un truc pour attirer le client » confie-t-elle. Elle laisse ça à sa soeur de 15 ans, qui a commencé la clope en fumant les fameuses cigarettes au chocolat ornées d'un diable noir, à la mode chez les plus jeunes. Quant à sa santé, Jessica n'y pense pas pour le moment : « Mon père fume depuis 30 ans, il n'est pas mort pour autant ! » se rassure-t-elle, l'air hésitant. La jeune fille avoue néanmoins qu'elle a été «choquée » par la photo d'un cancéreux de la gorge sur un paquet en Thaïlande. « Ce genre de prévention fait réfléchir » murmure-t-elle. 

R.F. Auteur : Romain Fonsegrives 

Source: LaDépêche.fr

8.  Le phénomène des cigarettes bonbons
Mardi 24 juin, des sachets de feuilles de tabac sucrées, aromatisées à la fraise, à la vanille, ou encore au goût margarita, ont été interdites en France. Il s'agit d'une décision du Juge des référés du Tribunal de Grande Instance de Paris, qui en a banni l'importation et la distribution, car les inscriptions publicitaires présentes sur ces paquets étaient illicites. Ces produits du tabac aromatisés, ressemblant parfois à des bonbons, sont de plus en plus consommés par les jeunes.

A l'occasion d'une conférence de presse, la ministre de la Santé, Roselyne Bachelot, avait récemment indiqué envisager "la possibilité d'interdire les cigarettes sucrées", les qualifiant de "cigarettes pièges". La prochaine présidence de l'Union Européenne par la France, à partir du 1er juillet, devrait être l'occasion d'aborder le thème au niveau européen. 

L'édition 2008 de l'enquête PST, menée depuis 1991, a montré une explosion de la consommation de cigarettes dites "bonbons".

C'est à l'âge de 13 ans que ces cigarettes sont les plus consommées. A cet âge, plus d'un tiers des fumeurs en consomment, et ils ne sont plus que 5% à 15 ans.

Ces cigarettes, vendues principalement sous les marques Pink Elephant et Black Devil, sont commercialisées en France depuis environ deux ans, et arborent un packaging qui séduit particulièrement les collégiens. 

Ces cigarettes agissent comme produit d'initiation au tabac chez les enfants et les adolescents, tout comme les premix sont un tremplin vers la consommation d'alcools forts. Or, tous les spécialistes s'accordent à dire qu'elles sont tout aussi toxiques que des cigarettes "normales".

Cet attrait pour le tabac sucré se traduit également par une forte consommation de narguilé. Considéré à tort comme plus doux que les cigarettes, il est très prisé des jeunes. Or, les associations de lutte contre le tabagisme rappellent que la chicha dégage 40 fois plus de monoxyde de carbone qu'une cigarette "normale". A 16 ans, 50% des jeunes ont déjà fumé une chicha.

Source: Metro France  
9. Mieux lutter contre le tabagisme : la piste génétique 
Chicago, le 31 mai 2008 – 

Alors que se déroule la journée mondiale sans tabac, le congrès de la société américaine d'oncologie clinique (ASCO) s'intéresse aux origines génétiques de la dépendance à la nicotine. Une piste qui pourrait déboucher sur des médicaments plus personnalisés et plus efficaces. Augmentation des prix, campagne de sensibilisation aux dangers de la cigarette... Le tabagisme est en baisse en France, tout comme aux Etats-Unis. Néanmoins, cette tendance est loin d'être mondiale, on estime que trois millions de personnes sont mortes de maladies liées au tabac en 2002 et ce chiffre devrait atteindre 9 millions en 2030 ! Résultat : la nécessité toujours plus importante d'une meilleure prévention et d'une prise en charge plus efficace du tabagisme. Aujourd'hui, la piste génétique est évoquée1. 

Au cœur de la dépendance à la nicotine 

Bien que la fumée de cigarette contienne plus de 5 000 substances différentes, la nicotine est considérée comme la plus addictive d'entre-elles. En schématisant2, la nicotine du tabac va se fixer sur des récepteurs spécifiques du cerveau (récepteurs nicotiniques) situés dans la zone du "circuit de la récompense". Résultat : la libération de dopamine est associée à la sensation de plaisir et à l'amélioration de différentes fonctions cognitives (attention, vigilance...). Mais l'usage répété de tabac va altérer ce système dopaminergique, ce qui va entraîner un besoin de plus en plus important de nicotine pour retrouver les mêmes sensations sur l'humeur et la conscience. Parallèlement, apparaissent des "réflexes conditionnés" qui incitent le fumeur à céder à la tentation... Ainsi, lorsqu'on arrête de fumer, le corps "réclame" sa dose de nicotine pour satisfaire cette sensation de bien être : c'est le manque. Au-delà de ces phénomènes métaboliques, il ne faut pas négliger l'influence de l'environnement du fumeur. Les gestes et les petites habitudes associés à la cigarette sont perçus par notre cerveau comme autant de "réflexes conditionnés" capables de provoquer une envie irrépressible de fumer. Gare au syndrome de sevrage ! 

Sevrage tabagique : Vers des traitements à la carte ? 

Mais tous les individus ne sont pas égaux face à ce risque de devenir accro. Différentes études ont mis à jour certaines variations génétiques liées à la dépendance nicotinique3,4. Parallèlement, les chances de succès des traitements de la dépendance à la nicotine (substituts nicotiniques ou bupropion) oscillent entre 20 et 35 % à un an, avec une grande variabilité d'un individu à l'autre5,6. L'une des explications serait génétique (les particularités génétiques entraîneraient des différences sur les récepteurs cérébraux, l'élimination de la nicotine de l'organisme ou les deux). Mais peu d'études ont pour l'heure exploré cette piste. On sait simplement que certains profils génétiques sont liés à un risque plus important de rechute7,8. On est encore loin du profil génétique complet permettant de prédire les chances de succès de tel ou tel traitement anti-dépendance... Mais dans l'avenir, les nouvelles technologies génétiques, des études à plus grande échelle et des collaborations internationales9 devraient faciliter l'identification d'autres gènes clés. En combinant l'ensemble de ces résultats, les chercheurs espèrent demain mieux appréhender les mécanismes de cette addiction et proposer le traitement le plus adapté à chaque personne qui souhaite arrêter de fumer. 

David Bême 
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10. La dimension sociale de l'arrêt tabagique 
Chantal De Boevere 
Ces dernières années plus que jamais, les fumeurs ont été encouragés à renoncer au tabac. Même si les patchs nicotiniques, les chewing-gums et la thérapie cognitive aident de nombreux fumeurs, il semble que l'arrêt tabagique soit rarement un phénomène individuel. Les fumeurs arrêtent en groupe, comme l'indiquent des chercheurs de la Harvard Medical School et de l'University of California dans le New England Journal of Medicine. De récents résultats d'études indiquent que les fumeurs arrêtent en groupe, ce qui signifie que les programmes d'aide au sevrage tabagique qui se concentrent sur les groupes plutôt que sur les individus sont plus efficaces. Souvent, l'arrêt tabagique profite non seulement au fumeur, mais également à ses amis. En effet, cette tendance à l'arrêt se propage, à la manière d'un effet boule de neige, dans l'ensemble du réseau social. Dans le cadre de la Framingham Heart Study, Nicolas Christakis, de la Harvard Medical School, et James Fowler, de l'University of California à San Diego, ont suivi un réseau social de 12.067 fumeurs et non-fumeurs pendant 32 années consécutives (1971-2003). Ils ont étudié le vaste réseau des amis, des relations de travail, des voisins et des amis des amis. Au cours de cette période, le pourcentage de fumeurs adultes aux Etats-Unis est passé de 45 à 21%. 
Phénomène de groupe 
Lorsque les chercheurs passent au crible le réseau social des fumeurs, ils constatent que ces derniers forment de petits groupes sociaux. Si le noyau central arrête de fumer, il y a de fortes chances qu'au fil des ans, l'ensemble du groupe fasse de même. L'arrêt tabagique se fraie progressivement un chemin jusqu'à la périphérie du réseau social. Les calculs sont simples: si votre conjoint arrête de fumer, il y a 67% de chances en plus que vous arrêtiez aussi. Dans le cas de jumeaux, si l'un d'eux arrête, les chances que l'autre en fasse de même augmentent de 25%. Si l'un de vos amis arrête la cigarette, vous avez 36% de chances supplémentaires d'arrêter aussi. Dans une PME, les chances d'arrêter de fumer augmentent de 34% lorsqu'un autre collaborateur de l'entreprise arrête aussi. Les personnes ayant suivi une formation supérieure exercent davantage d'impact sur le comportement tabagique de leur cercle de connaissances que celles jouissant d'une formation inférieure. Ces constatations laissent à penser que l'arrêt tabagique n'est pas un choix purement individuel, mais plutôt dicté par le groupe. Les fumeurs semblent plier sous le poids de la pression collective. Les personnes qui continuent à fumer migrent, quant à elles, à la périphérie du réseau social. 
Normes sociales 
On peut supposer que des personnes qui se connaissent sont exposées, au moins en partie, aux mêmes facteurs environnementaux qui les incitent à arrêter de fumer, tels que les campagnes contre le tabagisme et les évolutions sociodémographiques. Mais quelle est la force de l'impact relationnel? D'après les auteurs, tant la dynamique de groupe que les relations interpersonnelles jouent un rôle. L'effet de groupe ne se cantonne pas à la proximité géographique, comme par exemple dans le cadre familial ou professionnel. Il est également perceptible en dehors de ces zones géographiques. Le comportement tabagique d'un individu exerce une influence sur celui d'autrui par le biais de divers canaux biopsychosociaux, notamment l'évolution des normes concernant le tabagisme. Le changement des normes sociales semble avoir un impact plus important que les effets comportementaux. Les auteurs suggèrent qu'un individu est plus enclin à imiter le comportement d'un ami lorsqu'il l'admire. 

«L'arrêt tabagique est un phénomène de groupe: 
Il convient de noter que ce phénomène de groupe peut être utilisé pour encourager un comportement privilégiant la santé. Les programmes d'aide au sevrage tabagique et de lutte contre l'alcoolisme ont un plus grand effet lorsque l'entourage est également sensibilisé. C'est pourquoi les interventions de santé publiques et médicales visant à inciter les gens à arrêter de fumer sont peut-être plus efficaces que ce qui avait été supposé. 
Marginalisation 
Christakis a comparé les groupes de personnes qui renoncent au tabac à de véritables constellations étoilées qui s'éteignent. Si les groupes de fumeurs disparaissent progressivement, les fumeurs restants constituent un groupe marginal. Ils sont plus isolés et ont moins de liens sociaux. Les fumeurs qui, auparavant, étaient au centre de l'attention dans une fête sont désormais mis au ban. Le tabagisme est donc mauvais non seulement pour la condition physique, mais désormais pour le bien-être social aussi. Le message est le suivant: on peut affirmer que les individus sont responsables de leur comportement, mais que l'environnement social peut l'emporter sur le libre arbitre. Par ailleurs, la marginalisation du tabagisme peut avoir pour effet d'isoler davantage la cohorte présentant le taux de tabagisme le plus élevé, à savoir les personnes souffrant de problèmes psychiatriques et en proie à l'abus de médicaments, un groupe qui, pour d'autres raisons, est déjà souvent stigmatisé. Les auteurs n'ont pas de solution toute faite à ce problème.
11. L'OMS demande l'interdiction de la publicité 

L'Organisation mondiale de la santé, qui entend protéger les jeunes, a demandé "l'interdiction de toute forme de publicité, de promotion et de parrainage concernant le tabac." L'Organisation mondiale de la santé (OMS) a demandé vendredi 30 mai, à la veille de la journée mondiale sans tabac, "l'interdiction de toute forme de publicité, de promotion et de parrainage concernant le tabac". Pour l'OMS, il s'agit de protéger les 1,8 milliard de jeunes qui sont la cible "des méthodes promotionnelles subtiles" des cigarettiers qui dépensent des "milliards de dollars" pour "attirer les jeunes à leurs produits qui engendrent la dépendance". "Pour pouvoir survivre, l'industrie du tabac doit remplacer les consommateurs qui meurent ou cessent de fumer par de nouveaux fumeurs qu'elle doit recruter quand ils sont jeunes," a expliqué Margaret Chan, Directeur général de l'OMS. Dans ce but, elle "piège des millions de jeunes partout dans le monde, avec des conséquences potentiellement dévastatrices pour leur santé", a-t-elle dénoncé. 

Une protection inégalement répartie dans le monde 

Selon l'OMS, des études récentes prouvent que plus les jeunes sont exposés à la publicité en faveur du tabac plus ils risquent de se mettre à fumer. "Malgré cela, 5% seulement de la population mondiale est protégée par une interdiction globale de la publicité, de la promotion et du parrainage concernant le tabac", déplore l'organisation. "L'industrie du tabac a recours à des stratégies de commercialisation prédatrices pour accrocher les jeunes à leur drogue", a dénoncé le Dr Douglas Bettcher, Directeur de l'Initiative sans tabac de l'OMS. "Mais l'interdiction totale de la publicité est efficace et a permis de réduire la consommation de tabac de près de 16% dans les pays qui ont déjà adopté cette mesure", a-t-il fait valoir. Les cigarettiers font la promotion de leurs produits en ciblant les jeunes dans les milieux qu'ils fréquentent : cinémas, Internet, concerts et manifestations sportives, explique l'organisation. Une étude de l'OMS portant sur les jeunes de 13 à 15 ans et réalisée dans des écoles du monde entier a révélé que plus de 55% des élèves avaient vu des affiches de publicité en faveur des cigarettes au cours du mois précédent, tandis que 20% d'entre eux possédaient un objet à l'emblème d'une marque de cigarette. C'est cependant le monde en développement, où vit plus de 80% de la jeunesse du monde, qui est ciblé de la manière la plus agressive par les cigarettiers, souligne l'OMS. Les jeunes femmes et les jeunes filles sont particulièrement à risque, car les cigarettiers cherchent à affaiblir l'opposition culturelle à leurs produits dans des pays où les femmes, par tradition, ne consomment pas de produits du tabac.

Un milliard de morts au XXIe siècle 

"Le tabac a tué 100 millions de personnes à travers le monde au XXe siècle et en tuera un milliard au XXIe si les tendances actuelles se poursuivent", selon un rapport de l'OMS publié en février dernier. "Si rien n'est fait, le nombre des décès liés au tabagisme atteindra plus de huit millions par an d'ici 2030 et 80% de ces cas se produiront dans les pays en développement", précise le document. 

Source: nouvelobs.com
